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- 1 -
— Tu devrais me donner l’occasion de faire mes preuves, Patrick. Me laisser te prouver que j’ai les compétences pour ce poste !
Par-dessus son bureau encombré, il fixa la jeune femme assise en face de lui. Avec ses cheveux châtains ternes, des traits ordinaires et des vêtements trop grands d’une taille, il trouvait Libby Parkhurst plutôt insignifiante.
Tout chez elle était ordinaire. Sauf ses yeux, magnifiques, du vert apaisant de la forêt en été.
Il toussota. Dans son désir de le convaincre, elle manifestait un peu trop d’enthousiasme. Certes, la mère de Libby et la sienne avaient été de grandes amies, mais la décision lui revenait.
— Écoute, j’apprécie ta motivation. Mais tu sais aussi bien que moi que ce poste n’est pas pour toi. Tu ignores ce qu’il implique.
Charlise, son assistante, prenait un congé maternité, et il lui fallait une remplaçante de toute urgence. Comme il avait tardé à s’en occuper, Maeve Kavanagh, sa mère, s’était empressée de trouver une candidate.
Libby ne voulut pas s’avouer vaincue.
— Mais si ! affirma-t-elle. Maeve m’en a fait un descriptif détaillé. Tout ce que je demande, c’est que tu me laisses faire mes preuves avant l’arrivée du premier groupe.
Silver Reflections, son entreprise, proposait dans ses prestations un environnement apaisant à des professionnels surmenés, ainsi que des activités visant à resserrer l’esprit d’équipe. Parcours de corde, randonnées, ­expéditions nocturnes de survie, l’expérience était parfois exténuante et toujours exigeante.
La remplaçante de Charlise interviendrait dans tous les domaines de l’activité de l’entreprise. Il se félicitait de la détermination de Libby, mais il doutait néanmoins qu’elle ait les aptitudes physiques requises ou le poste.
— Libby…
Il soupira, partagé entre sa conviction qu’elle n’était pas faite pour le poste et le désir de ne pas la froisser.
Elle se pencha en avant, agrippant le bord du bureau.
— J’ai besoin de travailler, tu le sais.
Elle touchait un point sensible. Il connaissait les douloureuses épreuves par lesquelles elle était passée l’année précédente, comme d’ailleurs tout le pays, grâce aux tabloïds. Tout d’abord, le père de Libby avait été emprisonné pour fraude fiscale à hauteur de plusieurs millions. Et puis, il y avait deux mois de cela, harcelée par la presse, sa mère s’était suicidée.
En résumé, en l’espace d’un an, Libby Parkhurst était passée du statut de riche héritière à celui d’orpheline sans ressources. Son éducation l’avait essentiellement formée à recevoir les invités de son père quand sa mère ne pouvait ou ne voulait pas assumer son rôle de maîtresse de maison. Autrement dit, à vingt-trois ans, Libby se retrouvait sans expérience, sans CV et sans argent.
Il se creusait la cervelle pour trouver une façon polie de lui expliquer qu’il ne pouvait pas lui confier le poste.
— Tu ne serais pas à l’aise dans cet emploi.
Elle se raidit encore sur son siège.
— Je sais que ta mère a insisté près de toi pour que tu me reçoives.
— J’ai passé l’âge où ma mère décidait pour moi.
Peut-être. Mais Maeve Kavanagh, passée maître dans l’art de manier la culpabilité, parvenait généralement à ses fins.
— Je n’ai plus rien à perdre, dit Libby. Plus de maison, plus de parents, plus aucune sécurité matérielle. Plus rien. Pour la première fois de ma vie, je dois me débrouiller toute seule. Je le souhaite et je m’en sens capable. Il faut juste que quelqu’un me donne ma chance.
Sa dignité et son courage étaient touchants, mais au nom de quoi devrait-il se sentir concerné par les ­problèmes de Libby Parkhurst ? Il se demanda ce que sa mère avait en tête.
De l’autre côté de la fenêtre, la silhouette nue des arbres se détachait sur le ciel gris. En cette fin janvier, l’hiver gardait dans son étau cette région de Caroline du Nord, et il faudrait attendre encore deux bons mois avant que le premier groupe d’amateurs de grands frissons se présente. Dans l’intervalle, Libby pourrait peut-être s’occuper des tâches administratives : réservations, enregistrement des clients, prise en compte des requêtes.
Cependant, même s’il divisait le poste de Charlise et confiait à Libby les tâches les moins physiques, il devrait trouver quelqu’un pour les sorties. Et où ­trouverait-il un candidat qualifié qui accepterait d’effectuer un ­remplacement à temps partiel ?
S’agissant de jouer sur la corde sensible, Libby était très forte. Pas une fois elle n’avait cillé en le regardant avec l’expression suppliante d’un chiot.
Il décida de changer de tactique.
— Nos clients sont habitués au luxe, expliqua-t-il. Il me faut quelqu’un qui sache s’habiller pour les recevoir.
Libby rougit, sans toutefois concéder un pouce de terrain.
— J’ai organisé et supervisé des soirées mondaines dans un luxueux appartement avec terrasse surplombant Central Park, riposta-t-elle d’un ton digne. Je pense pouvoir répondre aux exigences de la mode.
Détaillant sa tenue qui manquait pour le moins d’élégance, il arqua un sourcil.
Pour la première fois, elle baissa les yeux.
— A force de chercher à me fondre dans la masse pour éviter les journalistes, être mal fagotée a dû devenir une seconde nature, murmura-t-elle.
Il remua dans son fauteuil. Sa critique implicite l’avait blessée. Se sentant un peu honteux, il eut envie de se rattraper.
— Je te prends à l’essai, dit-il. Je ne peux rien te promettre de plus.
Elle le fixa, abasourdie.
— Tu m’engages ?
Devant la joie qui brillait dans ses beaux yeux verts, il se sentit ému.
— C’est temporaire, insista-t-il. Charlise part en congé maternité dans quinze jours. Dans l’intervalle, elle te mettra au courant des aspects administratifs du poste. Et dès que le temps se radoucira, nous effectuerons un test en extérieur. Fin février, nous ferons un bilan.
Bien qu’il connaisse Libby depuis l’enfance, leurs chemins se croisaient rarement. La dernière fois qu’il se rappelait l’avoir vue, c’était quand Maeve les avait emmenés à New York, ses frères et lui, assister à un match de hockey. Ils étaient passés saluer les Parkhurst. Libby était alors une timide adolescente rousse avec une queue-de-cheval et un appareil dentaire. À l’époque, il était trop indifférent à ce qui n’était pas son cercle de copains pour lui adresser autre chose qu’un vague signe de tête.
Et, à présent, il venait de lui offrir un emploi.
Elle lui décocha un sourire radieux, et de nouveau il se sentit touché.
— Tu ne seras pas déçu, je te le promets, assura-t-elle.
Comment avait-il pu la trouver ordinaire ? Pour se donner une contenance, il inscrivit quelques chiffres sur une feuille de papier qu’il fit glisser vers elle sur le bureau.
— Voici ton salaire, dit-il d’un ton professionnel. Tu peux commencer lundi.
En prenant connaissance du montant, elle parut sur le point d’éclater en sanglots.
— Ce n’est pas Byzance, dit-il, rembruni. Mais ça me paraît juste.
Elle se mordit la lèvre.
— Bien sûr. J’établissais juste la comparaison avec le train de vie de mes parents.
— C’est dur d’avoir à se serrer la ceinture après avoir connu l’opulence ?
— Oui, répondit-elle en glissant la feuille dans sa poche, mais pas comme tu le crois. Ce qui est difficile, c’est de se rendre compte qu’on ignore tout du monde réel. Mes parents m’ont protégée, gâtée. Je ne sais pas cuisiner, je ne connais pas le prix d’un litre de lait. Bref, je suis inutile.
Pris d’une envie soudaine de la réconforter, il posa une main sur la sienne et la serra fugitivement.
— Personne n’est inutile, Libby. Tu as passé une année difficile. Toutes mes condoléances pour ta mère.
Elle grimaça.
— Merci. Je dois dire que son décès n’a pas été une surprise totale. Pendant des semaines, je l’ai conduite de séances de thérapie en séances de thérapie. Elle a essayé de se suicider deux fois après le procès de mon père. Je ne sais pas si c’était son absence qui la tourmentait, ou son rejet des cercles mondains qu’elle fréquentait, mais de toute façon sa souffrance l’emportait sur l’envie d’être avec moi.
— Le suicide n’a jamais de sens. Je suis sûr que ta mère t’aimait.
— Merci pour ton soutien.
Il était impressionné. Elle aurait eu toutes les raisons de s’apitoyer sur elle-même. Beaucoup de femmes dans sa situation auraient cherché à sauvegarder les apparences et à s’accrocher par tous les moyens à leur style de vie.
Tout au contraire, Libby s’efforçait de devenir indépendante.
— Ma mère t’estime beaucoup. Je crois qu’elle a toujours voulu une fille.
— Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans elle.
Il s’abstint de tout commentaire. Tous deux savaient pertinemment que sans l’insistance de Maeve il n’aurait pas accordé d’entretien à Libby. Quoi qu’il en soit, il ne reviendrait pas sur sa parole. Plus maintenant.
Elle se rendrait vite compte qu’elle n’était pas taillée pour les défis physiques qui l’attendaient à Silver Reflections. Alors que Charlise était une athlète et une femme d’extérieur, Libby avait tout de la fleur pâle et fragile.
*  *  *
Dans les deux semaines qui suivirent, Libby lui donna des raisons de douter de son jugement, car elle endossa avec enthousiasme ses nouvelles responsabilités. Bien que très différentes à première vue, Charlise et elle avaient tout de suite sympathisé. Charlise vantait le sens de l’accueil de Libby, son intelligence, ses capacités de concentration et quantité d’autres qualités qu’elle jugeait indispensables à la gestion de Silver Reflections.
Le vendredi de la deuxième semaine, il entra dans le bureau de Charlise et ferma la porte derrière lui.
— Alors, demanda-t-il en s’adossant au mur, tu penses qu’elle sera à la hauteur ?
Charlise se cala dans son fauteuil, pour détendre son dos et son ventre très arrondi.
— Elle est douée ! Quatre clients se sont déjà réinscrits pour de futurs stages après lui avoir parlé. Franchement, je vais quitter mon poste sans la moindre inquiétude.
— Et pour les activités en plein air ?
Charlise se rembrunit.
— D’accord, je le concède, j’éprouve peut-être une légère inquiétude.
— C’est une chose de gérer les réservations, mais toi et moi savons qu’emmener les groupes dans la nature n’est pas à proprement parler une partie de plaisir.
— Exact. Mais Libby est pleine de bonne volonté. C’est déjà énorme.
— Il y a encore un an, elle s’offrait les services des manucures des luxueux salons de beauté de Park Avenue et fréquentait les dirigeants des plus grosses entreprises américaines avec lesquels son père était en affaires. Elle ne sait rien de la vie.
Charlise lui lança un regard chargé de reproches.
— Tu n’as pas trop à te plaindre non plus, il me semble. Même si Silver Reflections est ton bébé, tu peux laisser tomber demain et ne plus jamais avoir à travailler de ta vie.
— C’est juste.
Il se gratta le menton.
— Il y a un autre problème. J’ai dit à Libby que si elle envisageait de travailler ici, elle devrait adopter une tenue plus élégante, mais elle s’entête à s’affubler de jupes informes et de pulls. Ai-je fait une gaffe en disant ça ?
— Oh ! toi, pauvre naïf !
— Explique-toi !
— Ta mère a proposé à Libby de lui offrir une garde-robe convenable, mais ta nouvelle employée ne veut dépendre de personne. Elle n’ira faire du shopping que quand elle aura touché son premier salaire.
— Pas possible !
— Mais si.
— Une minute ! Pourquoi ne porte-t-elle pas ses vêtements d’avant ? Je suis sûre qu’elle possédait une garde-robe de choix.
— Oui, mais elle a tout vendu pour payer les soins de sa mère. À ce que j’ai compris, tout ce qu’elle a tient désormais dans deux valises.
Maeve avait inculqué à ses fils certains principes. Le sens de l’honneur, de la justice. La bonté et le respect dans les relations humaines.
Il avait engagé Libby. À présent, il était temps de lui faire savoir qu’il la soutenait.
*  *  *
Libby était au paradis. Après des mois d’incertitude et de désespoir, avoir une bonne raison de se lever le matin lui apportait un sentiment de confiance et de sérénité qu’elle n’avait pas ressenti depuis longtemps.
Pendant les deux premières semaines suivant sa prise de poste, elle avait surtout travaillé avec Charlise. Ce qui lui avait permis de prendre tranquillement ses marques. Avec elle, elle se sentait à l’aise et détendue.
Elles avaient tout de suite sympathisé, si bien qu’elle éprouvait du regret à l’idée que Charlise ne reviendrait pas le surlendemain. Juste avant 17 heures, elle alla la trouver dans son bureau, un cadeau à la main.
Elle frappa à la porte entrouverte.
— Je voulais te donner ça avant ton départ.
Occupée à emballer ses affaires personnelles, Charlise leva la tête, les yeux embués de larmes.
— Il ne fallait pas.
— Ça me fait plaisir. Tu t’es montrée si patiente avec moi. Qu’est-ce qui se passe ? Quelque chose ne va pas ?
Charlise se moucha énergiquement.
— Non. Je ne sais pas pourquoi je suis si émotive. Je suis heureuse d’avoir un enfant, et je tiens à rester près de lui les premiers mois, mais j’aime Silver Reflections et j’ai du mal à imaginer ne pas y venir tous les matins.
— Je ferai de mon mieux pour que tout se passe bien en ton absence.
— Je n’en doute pas un instant. Tu es une fille intelligente, Libby. Je te confie mon poste en toute sérénité.
— J’espère que, quand il fera meilleur, tu nous amèneras le bébé.
— Vous pouvez y compter !
Charlise défit l’emballage du paquet.
— Oh ! Libby ! C’est ravissant. Mais tu as fait des folies.
Libby grimaça. Charlise connaissait sa situation financière.
— C’est un service ancien. Un ami de la famille l’a offert à mes parents à ma naissance, gravé à mon initiale. Quand je vous ai entendus dire que vous appelleriez votre bébé Lander, comme ton père, j’ai eu tout de suite envie de vous l’offrir à mon tour.
— Mais tu y tiens ! Si tu l’as conservé toutes ces années, c’est qu’il a une signification particulière pour toi.
Son cœur se serra quand elle contempla l’assiette, la timbale et la cuillère de bébé en argent.
— C’est vrai. Je l’ai conservé en souvenir des temps heureux. Mais à vrai dire, je n’en ai plus besoin. À présent, je regarde vers l’avenir, et je serai ravie de savoir que ton petit garçon l’utilise.
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